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AU  NOUVEAU  THEATRE, 

PROLOGUE. 

(  On  entend  derrière  la  toile  le  Machinijle  qui  crie.  ) 

I  I  r  I  I,     ES* 

SCENE    PREMIERE. 

LE    MACHINISTE. 

JCinlevez  le  rideau.  Eft-ce  que  vous  n'entendez  pas 
vous  autres?  Enlevez  donc  le  rideau.  J'ai  oublié  mon 
fifïlet  à  l'ancienne  Salle  ;  pourvu  que  quelqu'un  ne 
Tait  pas  trouvé  Se  ne  sqïi  ferve.  (  On  enlevé  le  rideau.  ) 
Bien ,  bien ,  bien  5  vous  préparerez  les  ciels ,  &  la  dé- 
coration pour  la  première  Pièce  5  par-là  y  parla* 
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£  Thalle  au  nouveau  Théâtre: 

SCENE       IL 

LE  MACHINISTE,  A  R  LEQU  IN.  {Carlin.) 
Arlequin,  portant  fa  valïfe. 

JL/tMANDEz-Moi  ce  coquin  de  Fiacre  qui  ne  veut 
pas  faire  entrer  fa  voiture  jufqu'ici ,  il  faut  que  ma 
valife  &  moi  foyons  montés  à  pied  jufqu'ici  :  ah  tout 
eft  bien  changé ,  autrefois  les  fardeaux  n'étoient  pas 
fi  lourds ,  ils  devienneuc  de  plus  lourds  en  plus  lourds. 
(  //  s'affied  fur  fa  valïfe  qu'il  a  poféc  à  terre.  )  Parlez 
donc  ,  l'homme. 
Lfi  Machiniste  ,  parlant  à  ceux  qui  font  au  centre. 

Plus  haut. 

Arlequin,  d'un  ton  plus  haut. 

Parlez  donc  j  l'homme. 

Le  Machiniste. 
Plus  bas,  plus  bas ,  plus  bas. 

ArlequiNj  plus  bas. 
Parlez  donc,  l'homme. 

Le  Machiniste. 
Plus  haut,  plus  haut,  plus  bas. 

Arlequin,  en  criant. 
Parlez  donc,  l'homme  y  en  vérité  on  ne  fait  plus  à 
préfent  comment  parler  aux  gens:  plus  haut.,  plus 
bas. 


Prologue.  $ 

(  Le  Machiniste  pourroit  dire  à  gauche  &  à  droite  , 
&  Arlequin  changer  de  place  j  enfin  prolonger  cet 
imbroglio.  ) 

Arlequin. 
Parlez  donc,  Moniîeur. 

Le  Machiniste. 

Que  voulez- vous? 

Arlequin. 
Ah  ,  il  répond  à  Monfieur ,  c'eft  un  homme  comme 
il  faut.  Monfieur,  pourriez-vous  me  di%  ,  Monfieur , 
où j  Monfieur j  je  peux  mettre,  Monfieur,  mon  pa- 
quet ,  Monfieur  ,  ou  ma  valife  que  voilà  ^  Monfieur. 
Le  Machiniste. 
Qui  êtes  vous? 

,   Arlequin. 
Qui  êtes  vous?  Qui  êtes  vous  ?  Sango  de  mi ,  qui 
êtes  vous  ?  N'eft-ce  pas  ici  le  Théâtre  Italien  ? 
Le  Machiniste. 
Non  j  c'eft  le  Théâtre  Italien  qui  n'efl;  plus  Italien. 

Arlequin. 
Hé   bien  ,  je  viens  au  Théâtre  Italien ,  qui   n'eft 
plus  Italien ,  pour  favoir  où  eft  ma  loge ,  ma  cham- 
bre ,   mon  cabinet  j  ma  cafTette ,  pour  y  placer  ma 
valife. 

Le  Machiniste. 
Allons  donc. 

Arlequin. 
Comment,  allons  donc? 
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Y  Thalle  au  nouveau  Théâtre. 

Le   Machiniste. 
Allons  donc. 

Arlequin. 
Allons  donc  !  Voilà  un  drôle  qui  veut   fe  faire 
frotter ,  car  je  fuis  colère.    Parlez  donc  ,  Monfieur  ; 
écoucez-moi  donc,  Monfieur,  ou  c'eft  fur  votre  dos 
que  je  chercherai  vos  oreilles. 

Le   Machiniste. 
Je  ne  vous  connois  pas. 

Arlequin. 
Ah!  je  vais  me  faire  connoître.  [Il  lui  préparc  des 
coups  de  batte.  ) 

Le  Machiniste. 
Ah  ,  je  vous  reconnois  ,  vous  êtes  Arlequin. 

Arl  equin. 
Oui. 

Le  Machiniste, 
De  la  Comédie  Italienne  ? 

Arlequin. 
Oui. 

Le  Machiniste. 
C'eft  vous  qui  avez  déridé  le  front  de  nos  grands- 
pères. 

A  R   L  E  Q  U  I  N. 

Cela  peut  être. 

Le    Machiniste. 
Fait  rire  nos  pères  ? 

Arlequin. 
Cela  peut  être. 
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Le  Machiniste, 
Et  dont  la  gaïté  &  les  grâces  plaifent  encore? 

Arlequin. 
Cela  peut  être  j  peut-être.  (  A  part.)  Il  eft  plus  ai- 
mable que  je  ne  penfois. 

Le  Machin  is  te. 
Et  c'eft  vous  qui  ferez  encore  rire  nos  petits  pe- 
lits-enfans  ? 

Arlequin. 
Ah,  cela  ne  peut  pas  être. 

Le  Machiniste. 
Hé  pourquoi  ? 

Arlequin. 
Ah,  pourqnoij  c'eft   trop  férieux  à  dire  ;  c'eft  du 
férieux  noir,  Se  je  n'aime  que  le  férieux  couleur  de 

rofe. 

Le  Machiniste. 

Hé  bien,  M.  Arlequin  ,  vous  ne  pouvez  refter  ici. 

Arlequin. 
Hé,  pourquoi? 

Le   Machiniste. 
C'eft  que  Thalie...  Thalie  va  venir  ici. 

Arlequin. 
Thalie  ,  Thalie  va  venir  ici  ! 

Le   Machiniste. 
Oui. 

Arlequin. 

La  Mufe  de  la  Comédie  ? 
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Le  Machiniste. 
Elle  va  venir  elle-même. 

Arlequin, 
La  Mufe  de  la  Comédie!  j'en  fuis  bien  aife ,  il  y 
along-tems  que  je  ne  l'ai  vue. 

Le  Machiniste. 
Vous  la  connoiffez  ! 

Arlequin. 
Si  je  la  connoîs,  ce  n'eft  que  par  elle  que  je  vaux, 
fi  je  vaux  quelque  chofe  ;  c'eft  elle-même  qui  étant 
en  goguette  (  car  les  neuf  pucelles  ont  des  petits  mo- 
rnens  de  recréation)  ;  c'eft  elle  qui  a  inventé  cet  habit 
que  je  porte,  qui  Fa  coufu  de  fes  mains;  qui  m'a 
noirci  le  vifage  comme  vous  voyez  ,  il  eft  afFez  noir* 

Le  Machiniste. 
Tout  cela    eft  fort  bien  j  mais    vous  ne   pouvez 
refter  ici:  elle  va  elle-même  inftaller  dans  cette  falle 
les  A&eurs  François  de  ce  Théâtre.  J'entends  dubruit, 
c'eft  elle. 


SCENE      III. 

THAL1E,  les  acteurs,  arlequin. 

T  H  A  L  I   E, 

y  que  vois-je  !  c'eft  Arlequin  ? 
Arlequin. 
Je  l'avois  bien  dit ,  qu'elle  me  reconnoîtroit.  O  la 
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plus  charmante  des  Mufes ,  protégez  moi  :  ce  M.  Ma- 
chinifte  ne  veut  pas  que  je  refte  ici.  (Il  fait  fignc 
dans  les  couliffes  ,  alors  paroiffent  les  deux  petits  Ar~ 
lequins  &  le  fécond  Arlequin.)  Souffrez  que  je  vous 
préfente  ma  petite  famille  &  mon  frère  jumeau  j  mais 
point  de  bis. 

T  H  A  L  I  E. 

Je  fuis  bien  aife  de  les  voir  ;  mais  ne  paroiflfez  ja- 
mais qu'en  famille. 

Arlequin. 
Entendez- vous?  qu'en  famille. 

Thalie. 
Je  vous  protège  ;  Se  celui  qui   vous  infpire  ,  il  ne 
vous  fait  parler  que  par  mon  ordre. 
Arlequin. 
J'en  étois  sûr. 

Thal  i  e. 
Reftez  ici,  mon  cher  Arlequin  ,  ne  fût-ce  que  pour 
y  être  un  modèle  de  grâces  naïves ,  de  la  connoiflance 
de  lafcene&  de  l'à-propos  des  mouvemens,  &  pour 
commencer  à  m'être  utile  à  l'inftant,  tenez -vous  à 
la  porte  de  cette  enceinte  ,  &  n'y  laitfez  entrer  que 
ceux  que  la  nature  a  deftinés  pour  en  être  l'orne- 
ment; allez. 

Arlequin. 

Voilà  une  commirtion  afTez  difficile.,  car  les  pro- 
tégés !  les  protégés  !  Allons  5  allons, 

A  y 
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SCENE    IV. 

THALIE,  &  les  Adeurs  &  Adrices  de  la  Scène 
Françoife. 

Thalie. 

JDlÉàux  du  ridicule  &  critiques  des  mœurs, 

De  la  fcience  gaie  aimables  Précepteurs , 

Un  lieu  trop  reiléré  ne  doit  plus  mettre  obftacle 

Aux  mouvemens  divers  qu'exige  le  fpe&acle  : 

Des  comiques  talens,  ce  Théâtre  eft  l'appui , 

Il  efl:  digne  de  vous  ,  foyez  dignes  de  lui , 

Que  chacun  de  vous  tous  en  redoublant  de  zèle  , 

N'ait  plus  befoin  d'exemple,  5c  ferve  de  modèle; 

Que  vos  yeux  3  votre  front ,  vos  moindres  mouvemens , 

Du  difcours  qui  les  fuit,  foient  les  preflentimens  > 

A  la  feene  appliquez  votre  ame  toute  entière  , 

Soyez  aveugle  &c  fourd  aux  tranfports  du  parterre  ; 

Si  quelque  négligence  excite  fa  rumeur  j 

Le  talent  a  bientôt  fait  ceffer  la  clameur  ; 

Mais  furtout  prononcez  ;  que  l'oreille  attentive 

Suive  aifément  des  mots  la  marche  fugitive  , 

Que  l'accord  ingénu  du  gefte  &  de  l'accent, 

Parte  du  fond  du  cœur  &  dife  ce  qu'il  fent  -, 

Aux  applaudiflemens  gardez  vous  de  fourire , 

On  eft  loin  d'admirer  un  Adleur  qui  s'admire  j 

Et  tous  ces  grands  bravo  ne  font  pas  fi  flatteurs 

Que  pourroit  le  penfer  le  commun  des  Aéteurs. 

C'eft  par  réflexion  que  le  public  les  donne , 

Et  de  vos  qualités  celle  qui  les  couronne  ^ 
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Doit-être  ,  d'enlever  à  la  réflexion, 

Les  efprits  que  fur  vous  fixe  votre  action  ; 

Aux  mouveraens  naïfs  dont  vous  êtes  le  Peintre , 

Que  les  ris  par  éclats  aillent  frapper  le  ceintre, 

Et  que  le  fpectateur  redoute  d'applaudir 

Dans  la  crainte  de  perdre  un  inftant  de  plailîr. 


SCENE     V. 

Les    mêmes  ,    ARLEQUIN. 

Arlequin,  quon  ne  voie  pas. 


-A^l  ON, 


vous  n  entrerez  point  ;  je  ne  vous  connois  pas  ï 

Thalie. 
Quel  bruit  ! 

Arlequin. 
Ah  Thalie  !  iî  y  a  là  une  grande  Dame  d'une  nature 
fi  furnaturelle  ,  elle  demande  à  entrer ,  je  lui  ai  dit  (au- 
tant que  la  frayeur  a  pu  me  le  permettre  )  ma ,  ma  j 
ma  dame ,  je  ne  fais  fi....  vous  ne  favez  :  elle  a  élevé 
le  fourcil,  tourné  la  tête,  étendu  les  bras,  &  a  dit  : 
Gardes  ,  qu'on  le  faififie. 

Thalie. 
Ah  !  Ceft  ma  fœur ,  c'eft  ma  fœur  Melpomene. 
(  Aux  Comédiens  François.  ) 
Allez  heureux  foutiens  de  la  feene  comique , 
Parcourez  de  ces  lieux  la  nouvelle  fabrique , 
Les  loges ,  les  foyers  ,  les  nombreux  corridors , 
Voyez  fi  les  dedans  répondent  au  dehors , 
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Si   des  efcaliers  la  marche  trop  rapide , 

N'alarme  point  les  pas  de  la  beauté  timide. 

Et  fi  pour  le  public  le  fallon  deftiné, 

Eft  commode  ,  aflfez  vafle  &  dignement  orné  \ 

Mais  fur  tous  ces   objets  gardez  vous  de  rien  dire , 

Et  contentez  -  vous  de  penfer  ; 
Sur  ce  qu'en  ce  moment  cet  édifice  infpire, 

C'efl:  au  public  à  prononcer  > 
Et  revenez. . . . 


SCENE         VI. 

THALIE    &    MELPOMENE. 
Thalie; 

O  Ciel  !  Ceft  ma  fœur  Melpomcne  3 
Quel  fujet  en  ces  lieux,  quel  motif  vous  amené  i 

Melpomene, 

Madame ,  permettez  à  mes  regards  furpris 
De  jouir  de  l'afpeâ:  de  ces  nouveaux  lambris  ; 
Je  deiîrois  favoir  fi  leur  magnificence 
Peut  avec  mon  Palais  entrer  en  concurrence  j 
J'ai  voulu  voir  ,  j'ai  vu. 

Thalie. 

Pourrois-je  me  flatter 
Que  ce  lieu  ,  quel  qu'il  foit  5  ait  pu  vous  contenter 

Melpomenje. 
Madame. 
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T  H  A  L  I  E. 

Mais  ma  fœur ,  ce  grand  nom  de  Madame, 
Deux  fois  diftindtement  par  vous  articulé, 
Porte  Pinquie'tude  en  mon  efprit  troublé. 

Cette  froideur  me  glace  l'ame? 
Ne  fuis-je  plus  ici  Thalie ,  &  votre  fœur  ? 
Pourquoi  donc  de  ce  nom  m'envier  la  douceur  l 

Mhlpomenh. 
Vous  n'êtes  point  ici  la  mufe  de  Molière , 
Et  je  ne  vous  y  vois  que  comme  une  étrangère 

Livrée  à  de  faibles  travaux  ; 

Comme  la  mufe  aventurière 

Des  Boiffis  &  des  Marivaux* 

Thalie* 
Ma  fœur,  ce  reproche  me  touche, 
Il  me  furprend  dans   votre  bouche  ; 
Je  ne  m'attendois  pas  à  la  diftinftion 
Que  Molière,  ou  Boiiîi    pouvoir  mettre  à  mon  nom, 
Et  furtout  dans  ce  tems ,  où  la  feene  tragique 
S'applaudit   chaque  jour  d'un  début  magnifique. 
Où  vos  jeunes  Auteurs,  empreiïes  d'avancer, 
Honorent  tous  les  pas  que  vous  daignez  tracer  } 
Hélas  !  Voltaire  eft  mort ,  mais  vos  nouveaux  adeptes, 
Mieux  que  lui  dans  fon  art,  donneront  des  préceptes  s 
Leurs  ouvrages  fameux  par  vous-même  infpués, 
Ont  monté  le  cothurne  à  de  fi  hauts  degrés , 
Que  l'envie  en  fon  cœur  rongé  de  cent  couleuvres  , 
Expire  de  douleur  en  voyant  leurs  chefs-d'œuvres  i 
Depuis  cinq  ans  ,  ma  fœur ,  certaine  de  briller. 
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Melpomene. 

Votre  petit  efprit  fe  mêle  de  railler, 

Et  d'un  nouveau  Théâtre  on  vous  voit  toute  fiere } 

T  H  A  L  I  E. 

Arrêtez  donc,  ma  fœur  ,  ces  vers  font  de  Molière , 

Ou  peu  s'en  faut  ?  Quoi ,  vous  vous  abaiffés 
À  ces  difeours  bourgeois,  à  ces  tons  déplacés  ; 
Il  eft  vrai  qu'à  préfent  la  haute  Tragédie 
Se  permet  quelquefois  des  mots  de  Comédie, 
Même  des  vers  entiers;  cela  ne  furprend  pas, 
Votre  ftyle  a  le  fort  des  chofes  d'ici  bas  ; 
Monté  jufques  au  faîte ,  il  afpire  à  defeendre. 

Melpomene. 
Je  fors ,  &  ne  veux  plus ,  Madame  ,  vous  entendre  ; 

Mon  efprit  fatigué  dun  propos  importun 

Deux  Théâtres  pour  vous ,  lorfque  je  n'en  ai  qu'un , 
Deux  Temples  élevés  à  l'augufte  Thalie. 

T  H  A  L  I  E. 

Ah  ,  voilà  donc   mon   crime  ?  Hé  !  Mais  qui   vous 

plaindra 
Quand  vous  vous  emparez  même  de  l'Opéra  \ 
Le  Palais  enchanteur  de  la  dofte  harmonie , 
N'a-t-il  pas  Andromaque,  Eieétre,  Iphigénie  ? 
Tous  ces  Héros  fortis  des  cendres  d'Ilion  , 
Et  toute  la  famille  ,  enfin  ,  d'Agamemnon  \ 
Us  y  chantent  leur  peine  ,  &  rendent  la  nature 
En  obfervant  de  l'œil  le  bâton  de  mefure; 
Bientôt  pour  y  jouir  de  vos  propres  fuccès , 
(Sans  rifquer  votre  gloire  a  de  nouveaux  eflais,) 
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Sémiramis  ,  Tancrede ,  Athalie  &  Zaïre  J 

Sur  ce  brillant  domaine  étendront  votre  Empire  ; 

Vous  régnerez. 

Melpomene. 
Cruelle  !  Ah  >  que  vous  favez  bien 
De  quels  traits  vous  frappez  un  cœur  tel  que  le  mien  ? 
Juftes  Dieux  !  Ma  fureur  ,  mon  défefpoir  ,  ma  rage 

T  H  A  L  I  E. 

Quoi ,  ma  prédiction  feroit-clle  un  outrage  ! 

Hé ,  ma  fœur ,  qu  ai-je  dit  qui  puifle  vous  toucher  ? 

Ne  pourrez-vous  jamais  parler  fans  vous  fâcher  ? 

Mais  revenons  à  ce  qui  me  procure 
Le  bonheur  de  vous  voir  en  cette  conjon&ure  ; 
De  ce  nouveau  Théâtre ,  enfin  que  dites- vous  ? 

Melpomene,  d'un  ton  piqué. 
Jamais ,  ma  fœur ,  jamais  plus  belle  compagnie 
N'honora  la  préfence  &  les  jeux  de  Thalic  ; 
Mon  cœur  en  eft  content ,  non  ,  il  n'eft  point  jaloux* 

T  H  A  L  I  E. 

Je  le  crois. 

Melpomene. 
J  avouerai  que  plus  je  confidere.... 
Plus  je  vois  que  ce  lieu...  Ciel ,  que  vois-je  !  un  parterre  * 
Quoi  ,  vous  tenez  encor  débout  les  citoyens  ? 

T  H  A  L  I  E. 

Rome  agiffbit  de  même ,  &  fes  fiers  Plébéiens, 
Débout ,  la  tête  haute,  &  l'œil  fur  la  tribune, 
De  l'univers  entier  difpenfoient  la  fortune  : 
Le  corps  trop  en  repos  ,  les  fens  font  trop  raflîs  , 
Tel  qui  bâille  débout,  s'endormiroit  affis-, 
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Et  du  François  léger  la  jeuneffe  mobile , 

Ne  peut  garder  long-tems  une  afliette  tranquille  ; 

Il  aime  à  promener  &c  (es  pas  &  (es  yeux: 

Ainli  j'ai  très-bien  fait ,  mais  vous  avez  fait  mieux 

En  fixant  l'Auditeur ,  en  lui  donnant  des  places  , 

Bien  pofé,  bien  à  l'aife,il  peut  fuivre  vos  traces  , 

Débrouiller  lentement  le  fil  embarrafle 

D  un  poëme  toujours  profondément  penfé  ; 

Pour  moi  qui  ne  veux  point  que  le  plaifir  fatigue , 

Soit  qu'on  marche  ou  qu'on   pouffe,  on  ne  perd  pas 

l'intrigue. 
Si  d'un  flux  &  reflux  le  choc   impétueux 
Fait  fortir  du  Parterre  un  cri  tumultueux  -, 
Si  le  bruit  éparpille  une  phrafe  nouvelle, 
Le  bon  fens  la  ratrape  avec  la  ritournelle. 

Melpomene, 
Et  comment  voulez- vous  qu'un  parfait  jugemenc 
Naifle  du  fein  du  trouble? 

T  H  A  L  I  E. 

Ah  mieux, plus  sûrement , 
Des  fentimens  preffés  le  feu  fe  communique, 
Enflamme  tous  les  cœurs  d'un  fentiment  unique  > 
Il  part  comme    l'éclair  d'un  corps  éle&rifé, 
Le  public  n'a  qu'une  ame  ,&n'eft  point  divifé, 
L'attention  gênée  en  eft  toujours  plus  vive, 
Et  c'eft  le  mouvement  qui  la  rend  plus  a£tive  y 
Je  lais  que  la  cabale  &  l'adreile  Se  l'humeur 
Ont  un  moyen  de  plus  pour  dcfoler  l'A&eur! 
Mais  qu'importe,  au  combat,  il  acquiert  plus  de  gloire 
Si  contre  leurs  efforts  il  obtient  la  victoire. 
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Et  1  œil  fin  du  public  ne  s'eft  jamais  trompé 
Sur  l'ouvrage  au  bon  coin  artîftcment  frappe. 

Melpomene. 
Jamais!  ah!  quelle  erreur! 

Thalie, 

Je  fais  ce  qu'on  peut  dire, 
Que  plus  d'un  Écrivain  a  vu  fouvent  proferire 
Un  ouvrage  qui  mieux ,  du  Parterre  écouté, 
S'eft  acquis  dans  la  fuite  un  fuccès  mérité  -, 
Mais  par  cette  raifon >  croyez-vous  le  confondre, 
C'eft  pour  lui ,  c'efl  pour  lui  que  je  vais  vous  répondre  : 
cc  Cet  ouvrage  approuvé ,  que  j'aid  abord  proferitj 
y*  Souvent  n'eft  plus  le  même  ,  &:  vous  n'avez  pas  dit 
»  Que  des  fuppreffions  de  phrafes  mal  tournées , 
»  Que  des  corrections  prudemment  amenées  ^ 
»  La  feene  plus  rapide ,  un  débit  plus  certain , 
»  Un  jeu  plus  sûr,  plus  vrai ,  la  Pièce  bonne  enfin  , 
*  Ont  fur  moi ,  fur  mon  goût ,  opéré  ce  prodige , 
»  Plaifez-moi,  charmez-moi ,  c'eft  tout  ce  que  j'exige: 
»  Je  m'embarraffe  peu  d'où  vient  le  coup  fatal; 
»  Tout  ouvrage  eft  mauvais  quand  l'A6teur  le  rend  mal; 
»  Et  fouvent  cela  fut ,  au  lever  de  la  toile  ; 
»  De  même  que  l'Auteur,  l'Adleur  à  fon  étoile j 
»  Cet  aftre  menaçant  dont  la  vive  clarté 
»  Saifit  tous  les  défauts  avec  rapidité , 
»  Effraie  les  efprits  &  trouble  la  mémoire 
»  Du  perfonnage  en  butte  aux  traits  de  Kauditoire , 
9»  Interdit  y  il  héfite  ,  &  fon  œil  incertain 
»  Accufe  le  fouftlcur,  le  Ciel  &  le  deftin  \ 
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»  Le  murmure  s'accroît,  &  la  Pièce  chancelle, 
»  Traîne ,  foiblit ,  &  tombe  ,  &  l'Auteur  en  appelle. 
Mais,  mafœur,  revenons,,  vous  ne  médites  pas 
Si  cette  falle  3  enfin  ,  à  pour  vous  des  appas. 


SCENE       VIL 

MELPOMENE  ,    THALIE,  ARLEQUIN. 
Arlequin. 

JCiNTRERÀ-T-IL  ? 

Thalie. 
Qui? 

Arlequin. 
Un  vieux  bon-homme  qui  dit  que  vous  lui   avez 
la  plus  grande  obligation ,  que  fans  lui  vous  n'exif- 
teriez  pas. 

Thalie. 
Je  patie  que  c'eft  le  bon-homme  Vaudeville  ^  il  a 
toujours  le  petit  mot  pour  rire  -, 
Faites  entrer. 

Melpomene. 
Je  pars. 

Thalie. 

Un  peu  de  complaifance 
Que  Phonneur  de  votre  préfence , 
En  célébrant  ce  jour ,  diffipe  tout  chagrin  ; 
Ma  fœur ,  voyez  un  peu  les  fruits  de  mon  jardin  a 
Je  veux  que  devant  vous  ils  paflent  en  revue  ; 
Qu'ils  obtiennent  par  moi  cette  grâce  imprévue. 

SCENE  VIII. 
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SCENE     VIII. 

MELPOMENE,  THALIE,/^  bon-  homme 
VAUDEVILLE,  en  Bailli  ,  appuyé  fur  la  bé- 
quille du  Père  Barnabas  \  il  eft  accompagné  de  ceux 
qui  ont  paru  le  plus  dans  V Opéra  -  Comique  à 
Vaudeville» 

Le  bon  homme  Vaudeville. 

Air  :  Pour  le  peu  de  bon  temps  qui  nous  re(le ,  &c. 


quoi, 

Vous  ouvrez  cette  Salle  nouvelle 
Sans  qu'on  nous  appelle., 
Pour  y  chanter. 
Quoi  !  la  vive  Thalie  I 
Dans  ce  jour  oublie 
Que  je  fais  repréfenter. 
Eft-ce  ingratitude  ? 
Seroit-ce  un  prélude 
D'un  vrai  déplaifir  ? 
Lorfquenfin   notre  étude 
Eft  de  lafervir. 

Un   Batellier. 
Air  :  Hé  allons  donc  Mademoiselle. 
Payez-vous  ainfi  le  zèle 
Qu'on  a  pour  cette  maifon; 
De  cette  injure  nouvelle 
Vous  payerez  la  façon. 
Hé  allons  donc  Mademoifelle, 
Vous  n'avez  point  de  raifon. 

B 
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MelpomenEj  à  part  à  Thalie. 
Les  rofes  de  votre  jardin  , 
Ma  fceur  ont  des  épines. 

Thalie. 
Souvent  la  force  du  refrain 
Rend  les  parafes  chagrines. 

Un  Fermier. 
Air  :  Tarare  pon ,  pon. 
Ne  fut-ce  que  le  tems  que  nous  brillons  en  France  9 
Thalie  auroit  bien  dû  ,  par  un  procédé  doux, 
Cacher  fa  déférence 
Pour  de  finguliers  goûts, 
Et  fon  indifférence 
Pour  nous. 

LeBatellier. 
Air  :  Hélas,  ma  bonne  !  hélas  j  que  j'ai  grand  peur! 
Oubliez-vous  que  ce  Théâtre 
N'eft  du  qu'aux  foins  du  chanteur  Troubadour  ; 

Que  le  Français  eft  idolâtre 
D'un  chant  qui  pique, ou  qui  parle  d'amour  : 
Si  c'eft  ainfî 
Que  vous  traitez  ici 
Le  meilleur 
Serviteur. 
Pour  l'avenir,  hélas!  que  j'ai  grand  peur. 
L  e  Va  udeville. 
Air  :  Tircis ,  mon  cœur  n' eft  point  ingrat. 
Les  troubadours,  jongleurs,  farceurs, 
Sont  les  auteurs 
Du  lyrique  ; 
Et  leurs  couplets 
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Chefc  les  François 
Ont  introduit  le  comique  : 
La  chanfon  du  farceur , 
Sœur 
Du  Vaudeville, 
En  neuf  cent  quatre-vingt. 
Vint 
Dans  cette  ville. 

Le  Batellier. 

Air  :  Des  tremhleurs. 

En  Tan  douze  cents  moins  trente  9 
Une  complainte  touchante, 
Fit  une  action  charmante 
Et  du  plus  fublime  effort  5 
Sans  un  Troubadour  qui  chante  > 
Un  grand  Roi  qui  fe  lamente 
Dans  une  tour  étouffante , 
Gémiroit  peut-être  encor. 

Le  Chœur. 

Un  Roi  d'Angleterre  , 
Un  Roi  d'Angleterre, 

Melpomene,  à  part. 
Un  Roi  d'Angleterre, 

Th  AL1E, 
Il  faudroit  vous  taire.  3/V* 

Melpomene, 

Un  Roi  d'Angleterre  ! 
Quoi!  du  Théâtre  Anglois  ouvrez- vous  les  archives* 
Pour  offrir  les  tableaux  des  feenes  les  plus  vives  2 

B  ij 
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D'un  Pocme  brûlant  l'éloquente  fureur , 
Pourroit-elle  erre  admife  en  ces  lieux? 

Thalîl 

Non ,  ma  fœur. 
De  l'Apollon  François  je  refpecte  les  traces  > 
Des  fujets  trop  frappés  épouvantent  les  grâces  \ 
Ils  émouiTent  des  cœurs  la  fenfibilité , 
Le  plus  beau  des  préfens  chers  à  l'humanité. 
Et  vous.,  bon-homme  Vaudeville. 

Air  :  Chante^  ,  danfc\  >   amufe^-vous. 
Je  ne  veux  pas 
De  vos  appas 
Vous  ôter  les  charmans  ufages, 
Gentils  effets , 
Jolis  couplets, 
Sont  les  rofes  de  vos  bocages; 
Qu'ici  toujours  vos  ris,  vos  jeux! 
Enchantent  1  elprit  &  les  yeux. 

Le    Chœur. 
Qu'ici  toujours ,  &c. 


SCENE      IX. 

les   mêmes  &  LE  PARODISTE. 
Le  Pa  rodiste. 

(^/est  fur  vos  pas ,  ô  charmant  Vaudeville, 

Que  je  viens  en  ces  lieux , 
De  tous  les  tems ce  Théâtre  eft  l'afyle 

Que  m'accordent  les  Dieux: 
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De  vos  fuivans  je  viens  grofïir  la  lifte  ; 
Je  fuis  Parodiée  moi , 

Moi, 
Je  fuis  Parodiftc. 

Melpomene. 

Un  Parodifte  !  Un  Parodifte  ! 
Il  ne  manqueroit  plus  ici  qu'un  Journalifle  ? 
Ah,  ma  fœur  !  De  quel  front  cet  ennemi  des  Dieux 
Vient-il  infeéter  l'air  qu'on  refpire  en  ces  lieux, 
Lorfque  de  vers  pompeux  j'enrichis  le  Parnaiîe  y 
De  ce  maudit  railleur  l'infuponable  audace  *, 
Levé  une  main  profane  &  prépare  un  affront 
A  Fimmortel  laurier  qui  vient  ceindre  mon  front , 
La  pompe  des  Céfars  ,  la  majefté  du  Trône  y 
Le  cortège  bruyant  qui  toujours  m'environne, 
Mon  fcçptre  ,  ma  couronne ,  &  mon  poignard  fanglant3 
Rien  ne\peut  impofer  à  fon  œil  infolent , 
Et  c'eft  toujours  au  faîte  _,  au  fommet  de  ma  gloire, 
Qu'il  m'attend  pour  flétrir  6c  fouiller  ma  vi&oir®  *3 
Et  vous  voulez  ,  ma  fœur ,  que  je  refte  en  des  lieux 
Diffamés  par  ce  monftre, 

T  H  A  L  I  E. 

Arrêtez  ? 
Melpomene. 

Ah  ,  grands  Dieux  ! 

T  H  A  L  I  E» 

Quoi  fa  préfence  ici  vous  feroit  quelque  peine. 

B  iij 
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Le  Parodiste,  ôte fort  cafque >  &  le  donne  gra- 
vement ,  ainfi  que  fa  marotte  ,  aux  fuiv ans  de  Vau- 
deville. 

Je  vais  parler  raifon.  . .  O  fage  Melpomene  ! 
O  vous  qui  préfidcz  dans  le  facré  vallon  ! 
Vous  la  première,  enfin  ,  des  filles  d'Apollon  î 
Vous  feule  ignorez  vous  à  quel  degré  de  gloire 
La  France  vous  a  mife  au  temple  de  mémoire, 
Du  langage  françois  les  accens  enchanteurs  , 
N'ont  dans  toutes  les  cours  trouvé  des  Auditeurs , 
Qu'introduits  par  les  vers  de  la  mufe  divine 
Qui  nous  donna  Corneille  &  Voltaire  &  Racine  > 
Et. vous  voulez  que  moi  .,  que  de  fimples  mortels 
Puiflent  en  badinant  renverfer  vos  autels. 
Qu'un  propos  indiferet,  une  plaifanterie 
(Qui  peut-être  fait  rire,&  qu'enfuite  on  oublie) 
Détruife  cet  amas  d'impofantes  grandeurs 
Qui  trouble  j  agite  ,  émeut  &  fait  frémir  les  cœurs  : 
Non,  jamais  les  bons  mots ,  jamais  les  Parodies, 
N'ont  changé  les  deftins  des  hautes  Tragédies  ; 
Les  burlefques  propos  de  l'imprudente  Agnes, 
Ont-ils  féché  les  pleurs  que  fait  répandre  Incs> 
Et  des  couplets  badins  fur  l'aimable  Zaïre, 
Auroient-ils  dans  les  cœurs  ébranlé  fon  empire. 
Loin  de  vous  nuire,  hélas,  je  fers  à  vos  lauriers. 
Les  célèbres  Auteurs ,  les  Héros  ,  ks  Guerriers , 
Ont  befom  qu'on  leur  dife,  homme,  foyez  modefte, 
L'éclat  de  votre  nom  peut  vous  être  funefte; 
De  çotu  tems  je  l'ai  dit ,  &  le  premier  Céfac 
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Me  vir  marcher  à  Rome  à  côté  de  Ton  char  ; 
Je  chantois  :  (  Gardez-vous  de  ce  vieux  téméraire. 
Quiconque  prend  un  vol  au-delius  du  vulgaire  , 
A  befoin  de  mes  traits  :  même  au  bord  du  cercueil, 
Sa  tcte  fume  encor  d'amour-propre  &:  d'orgueil  : 
Si  le  rang  qu'il  efpere  &  la  place  qu'il  brigue 
Oppofe  à  Tes  efforts  le  travail ,  la  fatigue , 
Combien  il  s'applaudit  lorfqu'il  fe  voit  monté 
Au  degré  qui  l'élevé  à  l'immortalité; 
Et  mes  propos  plaifans  rabattent  la  fumée 
Des  hommes  aveuglés  de  trop  de  renommée. 

Thalie, 
Ma  fœur,  il  a  raifon,  rendez-lui  vos  bontés. 

Melpomene. 
Je  pardonne ,  Seigneur,  à  vos  témérités. 

Le  Parodiste. 
Vous  n'en  voulez  donc  plus  au  pauvre  Parodifte 
Que  vous  aflociez  avec  le  Journalifte? 
Hélas,  nous  pourrions  dire  aux  lenfibles  Auteurs 
Que  bleifent  nos  difcours ,  nos  écrits  peu  flatteurs. 

Meilleurs  ,  quand  notre  efprit  fe  livre 
A  ces  cruels  propos  qui  vont  vous  défoler, 
Nos  rapides  deftins  doivent  vous  confoler  y 

Qui  n'a  qu'un  moment  à  vivre. 

N'a  rien  à  diffimuler. 

Thal  i  E. 
Permettez- vous  ma  fœur  au  comique  lyrique  ? 
De  fe  montrer  ici  y  de  paroître  à  vos  yeux* 
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Melpomenl 
Quel  changement  en  vous  !  pour  ce  genre  emphatique  | 
Vous  aviez  autrefois  un  mépris  odieux  , 
Et  vous  l'accabliez  des  traits  de  la  critique. 

Thalîe. 
Moi! 

Melpomene. 
Vous. 

Thalîe. 

Moi  !  mais  je  l'aime  *,  il  raflemble  à  la  fois 

Les  arts  amis  des  cœurs  j  les  inftrumens,  les  voix 

Et  la  fcene  par  lui,  brillante  Coriphée, 

Unit  les  jeux  de  Plaute  à  la  lyre  d'Orphée, 

Et  ce  n'eft  point  un  goût  volatil  ,  incertain 

Dont  les  ailes  du  tems  agitent  le  deftin  *, 

Elle  eft  fixe  ,  elle  eft  fiable  ,  il  n'eft  lien  qu  elle  craigne  f 

Quatre  luftres  entiers  ont  afïuré  (on  règne  (  *  )'j 

C'eft  moi  qui  l'ai  créée  ,  8c  lorfque  je  l'ai  fait , 

Pour  vous-même,  ma  fœur,  j'en  ai  prévu  l'effet*, 

Ce  genre  _,  humble  d'abord  ,  difpofa  les  oreilles 

A  recevoir  les  fons  des  plus  nobles  merveilles  ; 

Atis,  Roland,  Thefée,  Armide  j  Agamemnon., 

Ont  pu  rendre  du  cœur  le  fentiment  profond  , 

— —  -  .  ■....-.-,  ... 

(*)  C'eft  en  1762  que  ce  genre  d'Opéra-comique  fut  uni 
à  la  Comédie  Italienne  ;  le  deiir  que  M.  le  Maréchal  de  Ri- 
chelieu eut  de  faire  repréfenter  à  la  Cour  une  Pièce  de  ce 
genre ,  qui  avoit  alors  quelque  fuccès ,  en  fut  une  des  pre- 
mières caufes  :  les  cinq  Adeurs  qui  y  repréfentoient  furent 
reçus  Comédiens  du  Roi, 
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affranchis  des  frédons  de  la  caricature, 
Vos  Lullis  ont  ofe  préfenter  la  nature. 
Ah  ,  s'il  m'etoit  permis  de  rappcller  fans  pleurs  ! 
Ces  jouis  fi  précieux  pour  vous  &  pour  mes  fœurs*, 
Vous  vous  en  fouvenez,  autrefois  dans  la  Grèce  , 
Dans  ces  champs  ennoblis  par  les  eaux  du  Per méfie  , 
Hercule _,  Philodtete,  au  comble  des  malheurs, 
Par  des  accens  notes  expritnoient  leurs  fureurs, 
La  lyre  accompagnoit  les  larmes  des  chanteufes 
Et  chatouilloit  des  cœurs  les  fibres  douîoureufes', 
La  douleur  même  étoit  un  plaiiir  fédu&eur 
Quand  des  fons  s'uniiïoient  aux  loupirs  de  l'Acteur, 
Venez >  nobles  enfans  delà  dodte  harmonie ^ 
Unie  aux  jeux  plaifans  qu'aime  la  Comédie*, 
Prouvez-nous  par  vos  chants  que  les  accens  du  cœur 
Acquièrent  par  votre  art  un  fentiment  vainqueur. 


SCENE      X. 

LES     MÊMES. 

Le  Chœur. 

C^Pue  ces  lieux  font  chers  à  nos  coeurs^ 

Quelle  douce  ivrefie  , 

De  vous,  ô  Déeffe! 
Ah!  qu'ils  obtiennent  les  faveurs. 

(  Au  Public.  ) 
Sans  celTe  cherchant  a  vous  plaire  , 
On  devienrplus  digne  de  vous; 
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Ah  !  que  notre  fort  fera  doux 
Si  nous  pouvons  vous  fatisfaire! 
Contre  la  cenfure  &  fes  cris , 

Votre  préfence , 

Votre  indulgence, 
O  François  î  feront  nos  appuis. 

Un  e  Actrice. 
Si  je  fais  répandre  des  larmes , 
C'eft  par  vous ,  ô  DéefTe  !  Se  je  vous  dois  mes  chants  ( 

Nous  ne  brillons  que  de  vos  charmes 
Et  nous  vous  devons  l'art  de  triompher  desfens> 
Le  plaifîr  pur  que  l'harmonie  inlpire 
Naît  des  accens 
Que  vous  donnez  dans  votre  empire 
A  vos  vers  ,  à  vos  fentimens. 
Si  je  fais  répandre  des  larmes  , 
C'eft  par  vous ,  ô  DéefTe  !  &  je  vous  dois  mes  chants  £ 
Nous  ne  brillons  que  de  vos  charmes. 

Une   2e  Actrice. 
Ne  faifons  verfer  que  les  pleurs 
Que  permet  l'aimable  Thalie, 
Que  toujours  un  peu  de  folie 
Soit  l'empreinte  de  fes  faveurs, 
Et  que  la  chaîne  qui  'nous  lie 
Ne  foie  qu'un  tifîu  de  rieurs. 
Le   Va  udeville. 
Je  ne  peux  me  retenir. 

Sur  l'Air  :  Non  je  ne  ferai  pas  >  &ca 
Ce  Théâtre  avoit-il  befoin  de  l'harmonie, 
Le  Vaudeville  feui  tenoit  lieu  de  Génie  : 
Quand  mon  art  fuffifoit  pour  amufer  Paris  , 
Pourquoi  chercher  ailleurs  des  plaifus  &  des  ris* 
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Une  3e  Actrice. 
Pourquoi  chercher,  ingrat  !  à  déprifer  les  autres? 
Vos  talens  voudroient-ils faire  oublier  les  nôtres: 
Quand  du  clairon  les  fons  perçans, 
Lorfque  h  trompette  guerrière 
Frappe  les  airs  de  fes  fons  éclatans, 
C'eft  aux  mufettes  de  fe  taire. 

Le  Va udeville, 

Non  ,•  je  chanterai 
Et  j'amuferai, 
Tant  que  je  voudrai, 
Et  je  charmerai , 
Et  j'enchanterai. 

Les    Lyri-Comiques» 

Bon-homme  Vaudeville,  ♦ 

Tenez-vous, tenez-vous  tranquille  5 
Amufez-nous  par  vos  tableaux  , 
Par  une  épigramme  fubtile 
Et  par  vos  jolis  madrigaux  : 
Mais  ne  fortez  pas  des  hameaux 

Sans  le  fecours  facile 
De  tous  nos  jolis  airs  nouveaux, 
Quauriez-vous  fait  bon-homme  Vaudeville  ? 

Le   Vau  d  e  v  i  l  l  e. 
Infolens. 

Melpomene. 

FinilTez  un  propos  téméraire, 
N'ayez  ici  qu'un  but  3  que  le  deflTein  de  plaire  ; 
Et  fur-tout  par  le  cœur  foyez-toujours  unis, 
Athene  eft  à  préfent  dans  les  murs  de  Pans. 
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Eft-il ,  vous  le  favez ,  un  peuple  fur  la  terre  ; 
Dont  le  goût  foit  plus  sûr ,  plus  fin  &  plus  exquis  ; 
Rivaux ,  unifiez- vous ,  dans  l'ardeur  de  lui  plaire, 
Vos  talens  l'un  par  l'autre  acquièrent  plus  de  prix. 

Thali  e. 
Et  fur-tout  variez  >  c'eft  le  point  néceflaire. 

Choeur    général. 
Unifions-nous  dans  l'ardeur  de  lui  plaire; 
(  Au  Public.  ) 
Nos  jours  font  confacrés  à  vos  jours  bienfaifansj 
Bienfaifans,  car  votre  indulgence 
Nous  le  prouve  à  tous  les  inftans. 
A  votre  goût  nous  devons  nos  talens  ; 
Vous  plaire  cft  notre  récompenfe. 
Eft-il  un  cœur  que  n'enflamme  ce  jour, 
Il  nous  permet  d'exprimer  notre  amour, 
Notre  allégrefTe  , 
Notre  tendreffe , 
Et  de  vous  confacrer  à  jamais  ce  féjour. 

FIN. 


Lue  &  approuvée.  A  Paris,  le  14  Avril  1783. 


Su  A  RD. 


Va     l'Approbation  >   permis  d'imprimer.    A  Paris  y   ce   ï8( 
Avril  1783. 

LE  NOIR. 


De  l'Imprimerie  de  Valade  ,  rue  des  Noyers» 
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